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I


Le jeu du mariage


Un élève venait d’être mis à la porte. Manon le reconnut : elle l’avait rencontré quelques heures plus tôt à la gare du Midi. Il l’avait bousculée en prenant le train sans lui adresser la moindre excuse. Elle chuchota à Ariana qu’elle avait envie de jeter un sort à ce jeune garçon malpoli, mais Ariana lui répondit que les sorts n’opéraient pas au royaume des humains.


— Je sais jeter des sorts, protesta Manon.


— Pour le sortilège, il faut se trouver au royaume d’Elfina, répliqua Ariana.


— Tu sais, je réussirai.


Ariana s’efforça d’expliquer à Manon que ce jeune garçon n’avait pas besoin d’un sortilège, mais qu’il fallait plutôt l’aider.


— L’aider à faire quoi ? demanda Manon.


Comme elles élevaient la voix, le professeur Boissec intervint :


— J’espère que vous allez bientôt vous taire, mesdemoiselles !


Les élèves se retournèrent vers elles et éclatèrent de rire.


— Très bien les enfants, les cours vont commencer maintenant, ajouta le professeur Boissec.


Puis elle griffonna quelques mots au tableau.


Pendant ce temps, Bagnon faisait les cent pas devant la salle car le professeur Boissec lui avait interdit de s’éloigner. Il assistait au cours à l’extérieur. Sa sensibilité ayant repris le dessus, Manon éprouvait de la pitié pour lui. Ariana a raison, pensait-elle. Elle se leva et interrompit le professeur Boissec :


— Madame, combien de temps va-t-il rester dehors ? C’est un jeune garçon intelligent et obéissant, il a besoin d’aide. Mon amie a lu dans ses pensées.


Le professeur se retourna brusquement vers Manon.


— Ton amie et toi, vous êtes les nouvelles élèves venues de Bruxelles, n’est-ce pas ?


— Oui, madame.


— Et l’école où vous étiez auparavant enseignait comment lire dans les pensées ?


— Non, madame.


— Alors comment savez-vous que Bagnon a besoin d’aide ?


— Euh... eh bien… bredouilla Manon en alignant difficilement les mots.


— Alors si vous n’avez rien d’autre à me dire, je vous demande de vous asseoir. Et laissez suivre les autres. Votre amie ferait la même chose, j’imagine.


Manon se rassit, la mine renfrognée.


— C’est plutôt à elle qu’on devrait jeter des sorts ! maugréa-t-elle.


Des rires retentirent dans la salle : les élèves avaient entendu ce que venait de dire Manon. Mais cette fois, la cloche de l’école sonna. Le professeur Boissec n’eut pas le temps de réprimander les élèves et les laissa sortir.


C’était la pause de midi. Au lieu de suivre les autres qui partaient chercher leur repas, Ariana et Manon allèrent s’asseoir sur un banc dans la cour de l’école. Un jeune garçon aux cheveux crépus s’approcha. C’était Bagnon, le jeune garçon qui avait été exclu du cours. Des élèves lui avaient appris qu’Ariana pouvait lire dans les pensées. Les rumeurs allaient bon train…


— Il fallait que je tombe sur des diseuses de bonne aventure ! s’exclama-t-il en s’adressant aux deux filles.


— Pourquoi tu ne nous dis pas de quoi tu souffres ? répondit Manon. Parce que ton arrogance de tout à l’heure envers le professeur Boissec montre bien que tu as besoin d’aide.


— Vous savez, les filles sont vraiment étonnantes, répliqua Bagnon. Elles ont toujours des âneries derrière la tête !


Il se grattait la tête sans cesser de ricaner.


— Mais pourquoi cette question ? continua-t-il.


— Ariana, lâcha Manon en faisant un clin d’œil à son amie, Bagnon ne veut pas nous dire la vérité ! Il nous cache quelque chose…


— Je le pense aussi, répondit doucement Ariana. Je crois que Bagnon ne vient pas de notre monde.


— Pourquoi penses-tu ça ? demanda Manon.


Ariana regarda Bagnon qui s’était éloigné.


— Lorsque Bagnon s’est approché de nous, j’ai eu une sensation bizarre, reprit Manon.


— J’ai éprouvé exactement la même sensation, dit Ariana. En parlant avec lui, c’est comme si je parlais à un prince d’un royaume lointain.


— Tu veux dire que c’est un prince venu d’un royaume invisible ? l’interrogea Manon.


— C’est ce que je crois…


— Non, ce n’est pas possible ! Il ne peut pas appartenir à un royaume invisible, chuchota Manon.


Quelques minutes plus tard, Bagnon revint, accompagné cette fois d’une jeune fille de la taille d’Ariana. Elle avait la peau couleur ébène comme lui, et portait un chignon.


— Bonjour, dit la jeune fille d’une voix oppressée, je m’appelle Myomina. Je suis la princesse du royaume de Lamtoka. Bagnon est mon frère aîné. Il est un peu stupide, mais je l’aime profondément car il me suit partout, même dans le royaume des humains. Il m’a toujours protégée.


— Qui êtes-vous réellement et que faites-vous chez les humains ? demanda Ariana.


— Nous venons d’un royaume lointain, répondit Myomina. Nous sommes là pour vous rencontrer car nous savons qui vous êtes.


— Mais comment saviez-vous que nous habitons le royaume des humains ? l’interrogea Ariana.


— Il suffisait de lire le journal d’Elfina, La voie du meilleur, pour apprendre que la mission qui vous avait été confiée était terminée.


— C’est vrai, confirma Bagnon. Myomina et moi suivons les actualités de tous les royaumes environnants. Nous sommes informés de tout ce qui se passe chez eux.


— Pourquoi vous vous intéressiez à nous et au royaume d’Elfina ? reprit Ariana.


— Eh bien c’est notre père qui nous a envoyés vers vous quand il a lu dans le journal d’Elfina que deux jeunes filles avaient réussi à combattre le roi de la rivière du Nord, un grand et redoutable sorcier, et à le ramener à la raison. Le journal nous a appris aussi que ces jeunes filles avaient vaincu le démon qui était en lui et que le roi Bijoval était redevenu le gentil roi d’antan. Aujourd’hui, le royaume de la rivière du Nord prospère, il est même devenu l’un des royaumes les plus puissants. Tous les autres rois ne parlent que de vous. Certains pensent que vous existez réellement, mais d’autres croient que c’est une légende et que l’histoire s’est passée il y a très longtemps.


— Mais alors pourquoi êtes-vous ici, à Bruxelles ? demanda Manon.


— Notre père, le roi du royaume de Lamtoka, voudrait vous rencontrer, répondit Bagnon.


— Non, ce n’est pas possible ! Nous ne pouvons pas aller dans un royaume sans avoir avisé Tymilla. Ce serait trop risqué de partir dans le royaume de Lam…to…ka... Lamtoka, bégaya Ariana.


— Ne vous inquiétez pas pour Tymilla, elle sait que le roi Apalon a besoin d’aide. La semaine dernière, elle était au royaume de Lamtoka pour rencontrer notre père.


— Et de quoi ont-ils parlé ? s’étonna Ariana.


— De votre mission dans notre royaume, dit Myomina.


— Dans ce cas, attendons que Tymilla elle-même nous donne l’ordre de rencontrer votre père.


— De quelle mission s’agit-il ? intervint Manon.


— Vous le saurez une fois arrivées au royaume de Lamtoka.


Les quatre enfants étaient plongés dans cette discussion quand la sirène sonna la reprise des cours. Ils avaient lieu dans la salle de monsieur de Kerkhove, professeur d’éducation civique et morale. Ariana et Manon se regardèrent, et la même idée leur traversa l’esprit : plus question d’attendre l’accord de Tymilla ou celui de leurs mères ! Elles partiraient au royaume de Lamtoka au milieu du cours de monsieur de Kerkhove.


Monsieur de Kerkhove, un homme affable et toujours souriant, rentra dans la salle avec un gros appareil sous le bras et sa sacoche accrochée à l’épaule. Les élèves l’accueillirent dans un silence de mort et le regardèrent, la peur au ventre. Le professeur de Kerkhove était aussi le directeur de l’Athénée…


— Nous allons parler du mariage ! lança-t-il. Je suis venu avec des diapositives pour vous montrer comment il faut se comporter dans un couple et dans le mariage.


Puis il se tourna vers un élève assis près de la fenêtre :


— Didier, qu’est-ce qu’un couple ?


— Un mâle et une femelle forment un couple dans un mariage, répondit l’élève avec un sourire narquois.


Monsieur de Kerkhove fit frétiller sa moustache en forme de cercle comme pour dire oui, mais un oui pas très convaincu.


— Qui pourrait mieux répondre à la question ? reprit le professeur.


Un autre élève prit la parole :


— Un mariage, c’est lorsque deux personnes s’aiment, et ils vont devant le maire ou à l’église pour se jurer fidélité.


— C’est bien dit ! s’exclama le professeur de Kerkhove.


— Sur le banc de devant, un élève, tout excité, leva le doigt.


— Oui, jeune homme, l’encouragea le professeur. As-tu une meilleure définition que celle de ton ami ?


— Oui monsieur, dit alors l’élève. Le mariage c’est lorsque l’homme se met la corde au cou pour s’étrangler. Quant à la femme, c’est lorsqu’elle s’emprisonne et ne voit la lumière du jour que lorsqu’elle doit faire quelques courses. J’appelle cela un mariage d’étouffement : c’est ce que vivent mes parents.


Le visage de monsieur de Kerkhove se froissa.


— Et comment tu t’appelles déjà ? lui demanda-t-il.


— Benjamin Lejeune.


La classe pouffa de rire.


— Monsieur Lejeune, dans un mariage il faut qu’il ait beaucoup d’Amour. Et un amour avec un grand A, cela veut dire quoi ? l’interrogea le professeur. Maintenant, nous allons jouer le rôle de nos parents…


— Non monsieur, l’interrompit Lejeune. Je n’aime pas du tout ce jeu ! Je ne veux surtout pas jouer le rôle de mon père, et encore moins celui de ma mère.


Sur ces mots, il sortit de la classe.


— Monsieur, Monsieur ! s’exclamèrent alors quelques élèves. Nous sommes tous des enfants de désespérés. Le choix de nos parents n’est peut-être pas bien réfléchi.


— C’est pour cela que nous allons jouer le jeu du mariage, afin que la jeune génération que vous êtes puisse vivre les joies du mariage. Il n’y a pas que le mauvais côté du mariage. Il y a aussi son côté basé sur l’Amour. Bien, avant de commencer le cours, j’ai commencé par dire que l’Amour devrait être au-dessus de tout. Et j’ai choisi le mariage pour que chacun de vous comprenne que le terme Amour est souvent utilisé dans le mariage. Mais il ne s’applique pas comme il se doit : il est, hélas, trop souvent bafoué. Bien, avant de continuer, allez me chercher le jeune garçon qui vient de sortir.


Ariana sortit et partit à la recherche du jeune garçon. Elle longea une allée et traversa un petit couloir. Benjamin Lejeune était là, assis sur un banc, le dos contre le mur. Ariana s’approcha de lui.


— Ce n’est pas toi qui es responsable de ce qui se passe dans le mariage de tes parents, murmura-t-elle.


— Ah oui ? rétorqua Benjamin. Qu’est-ce que tu en sais ? Je suis leur souffre-douleur. Le jour de ma naissance, mon père jurait déjà que j’étais son étoile noire. Et ma mère, celle qui m’a mis au monde, me dit que j'ai fermé toutes les portes au nez.


— Et toi, qu’est-ce que tu leur réponds, demanda Ariana.


— J’ai juré de ne pas me marier et ne pas leur ressembler. Qu’est-ce que tu ferais à ma place ? répliqua Benjamin.


— Eh bien…


— Tu vois bien qu’il n’y a rien à faire, soupira-t-il devant le silence d’Ariana.


À cet instant, Ariana se souvint que le professeur de Kerkhove l’avait chargée de venir chercher le jeune garçon. Elle le tira brusquement du banc et le força à se lever.


— Nous devons rentrer en classe, le professeur nous attend.


Benjamin suivit Ariana, mais il bouillait intérieurement de colère. Il n’avait pas aimé la façon dont Ariana l’avait tiré du banc…




II


Ariana et Manon au royaume de Lamtoka


Ariana et Benjamin arrivèrent devant la porte.


— Entrez les enfants, dit monsieur de Kerkhove.


Chacun prit sa place. Tout à coup le professeur se tut, les yeux fixes et grands ouverts. En observant son regard et celui des élèves tout aussi figé que celui du professeur, Ariana et Manon pensèrent qu’il se passait quelque chose de bizarre. La classe tout entière était sous l’emprise d’un phénomène étrange, comme si on avait plombé les fesses sur les bancs. Seules les deux jeunes filles n’étaient pas hypnotisées. Manon, se dirigea vers Ariana.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Manon.


Ariana avait à peine ouvert la bouche qu’une étincelle de lumière rayonna. Tymilla apparut devant elles.


— Que diable fais-tu ici ? l’interrogea Ariana.


— Tymilla ! s’exclama Manon. Nous étions prêtes, Ariana et moi, à t’annoncer la nouvelle.


— Quelle nouvelle ? demanda Tymilla en fronçant les sourcils.


— Les enfants du roi Apalon, répondit Ariana.


Le visage de Tymilla pâlit subitement et son expression devint grave. Sans doute était-ce le nom du roi Apalon qui la mettait dans cet état. L’on aurait dit qu’elle avait reçu une menace, ou peut-être une menace planait-elle vraiment dans l’air. Mais elle s’efforça d’écouter Ariana.


— Tymilla, pourquoi ne veux-tu pas qu’on parle du roi Apalon ? demanda Ariana.


— Je n’ose pas prononcer ce nom, chuchota Tymilla.


— Mais pourquoi ?


— Le roi Apalon est un roi très critiqué et je ne comprends pas pourquoi il s’intéresse à vous au point d’envoyer ses enfants à Bruxelles.


— Sa fille Myomina a dit que son royaume était en danger, déclara Manon.


— Apalon sait bien qui est derrière son malheur, et tous les royaumes environnants le savent aussi.


— Ben alors, pourquoi vient-il nous demander de l’aide ? l’interrogea Ariana d’un ton calme.


— C’est une très bonne question… dit Tymilla dont le visage avait repris des couleurs.


Puis elle ajouta avec un petit sourire :


— Je ne sais pas, il faut le rencontrer en personne pour en savoir plus.


— Mais nous ne connaissons pas le royaume de Lamtoka et nous ne savons pas où il se trouve, lui fit remarquer Ariana.


— Les enfants, nous n’avons pas besoin d’un plan de Bruxelles pour trouver le royaume de Lamtoka. À partir du royaume d’Elfina, nous pouvons nous orienter vers celui du roi Apalon, assura Tymilla.


À ce moment-là, Myomina et son frère qui étaient sous l’emprise du sort jeté par Tymilla commencèrent à remuer les mains, puis le corps. Maintenant que le sort avait disparu, ils pouvaient voir Tymilla.


— Et qu’est-ce que nous ferons de Myomina et de Bagnon ? s’enquit Ariana.


— Ils viendront avec nous à Elfina, répondit Tymilla. Maintenant, tenez-vous les mains pour vous retrouver à Elfina.


— Et le miroir magique pour la traversée ? s’écria Manon.


— Nous n’avons pas besoin du miroir magique. Nous irons à Elfina comme je suis arrivée. Il faut faire vite avant que mon sort d’ efface - mémoire ait fini de faire son effet sur la classe. Nous avons quelques minutes seulement pour disparaître, déclara Tymilla en pressant les enfants de former un cercle en se tenant les mains.


Ils formèrent le cercle et se retrouvèrent en un clin d’œil au milieu de la grande salle de fête du château de la reine Tamarina.


— Ça alors ! s’exclama Myomina en admirant la beauté et la majesté de l’endroit. C’est une salle magnifique !


— Les enfants, dit Tymilla, il faut maintenant trouver le chemin du royaume de Lamtoka.


— Vous voulez dire tout de suite ? demanda Myomina.


— En effet, car nous n’avons pas beaucoup de temps, répondit Tymilla.


— Nous ne pouvons pas partir sans avoir vu la reine, répliqua doucement Manon. Cela troublerait énormément la reine de savoir que nous sommes chez le roi Apalon.


— Alors dis-moi ce que tu as en tête, car la reine sait tout ! riposta Tymilla d’un ton sec.


— Je veux dire… enfin nous devons quand même la rencontrer et lui expliquer, insista Manon. Il se pourrait que la reine change d’avis.


— Non ! s’écria Tymilla d’un ton ferme.


— Eh bien, se résigna Ariana, je vois que nous n’avons pas d’autre choix que d’obéir…


— Tymilla a sans doute raison, intervint Myomina. Mon père et le roi Fédoron n’ont jamais été les meilleurs amis du monde. Mais si mon père demande de l’aide, c’est peut-être parce qu’il veut se faire pardonner le passé.


— Quel passé ? l’interrogea Manon avec curiosité.


— Hélas, répondit Bagnon, je ne saurais l’expliquer. Nous n’avons jamais rien compris parce qu’il ne nous a jamais dit pourquoi ils se disputaient.


— Écoutez ! ordonna soudain Ariana en tendant son oreille gauche. J’entends une voix…


— C’est celle de la reine ? demanda Myomina tout en tendant aussi l’oreille.


— Oui, affirma Tymilla, c’est la reine Tamarina. Nous devons partir d’un instant à l’autre. Dans l’autre royaume, la reine vient de donner son approbation.


— Non, elle doit nous parler de vive voix ! s’insurgea Ariana.


— C’est impossible, rétorqua Tymilla. Elle doit se rendre à la réunion de toutes les reines des royaumes environnants.


Une étincelle bleue jaillit. Tymilla, Ariana, Manon, Myomina et Bagnon se retrouvèrent sur-le-champ au milieu d’une grande cérémonie funéraire rythmée par des danses folkloriques auxquelles participaient toute la famille de la défunte et les jeunes du village. La morte était une jeune fille exposée sur un lit, au centre du village. Toutes les familles étaient là pour lui rendre un dernier hommage.


Les aînés du village qui accompagnaient la défunte étaient vêtus de tissus traditionnels du royaume de Lamtoka de couleur noire. Quelques-uns, parés de bijoux artisanaux en forme d’animaux, dansaient au milieu du cercle que les familles et les curieux avaient formé.


Ariana et Manon n’avaient jamais vu cela auparavant.


— Tymilla, pourquoi exposent-ils le corps de la défunte ? demanda Ariana avec curiosité.


— Les funérailles sont beaucoup plus compliquées à Lamtoka que chez nous. Ici, nous assistons à la cérémonie funéraire d’une fille qui est morte très jeune. Les jeunes du village ne sont pas contents de cette brusque disparition. Alors ils se sont rassemblés pour faire appel aux services d’un chasseur de sorciers afin qu’il découvre le meurtrier présumé. Pour cela, ils ont exigé du roi de convaincre la famille d’exposer le corps de la défunte.


— Mais comment peut-on trouver son meurtrier si elle est morte d’une maladie ou d’une mort naturelle ? l’interrogea Manon.


— À Lamtoka, on peut tout trouver, répondit Tymilla, car les jeunes font appel aux aînés après avoir rasé complètement le crâne du mort et lui avoir coupé les ongles des dix doigts et des dix orteils. Puis ils prennent aussi un objet personnel déjà utilisé par la défunte pendant sa vie…


— Et que font-ils avec ? l’interrompit Ariana avec un frisson dans la nuque.


— Les enfants, dit doucement Tymilla, Myomina et Bagnon pourront vous expliquer en quoi consiste toute cette cérémonie. N’est-ce pas ? ajouta-t-elle en regardant les deux autres.


Myomina continua le récit de Tymilla.


— Les jeunes du royaume attachent les effets personnels de la défunte à une branche que le chamane a choisie dans la forêt à l’aide des esprits de la forêt, car l’esprit de la jeune fille morte s’est réfugié dans celle-ci. Cette branche sera ensuite portée par deux jeunes gens choisis dans le village, et les aînés qui les accompagneront interpréteront le message de la défunte à travers ses effets personnels. L’esprit de la jeune fille, revenu de la forêt, fera tourner les deux jeunes et fera tomber en transe quelques proches. Une personne en transe indiquera celui qui l’a tuée.


— Et si l’esprit qui est venu de la forêt est un esprit qui ne dit pas la vérité ? En accusant un innocent, il créera beaucoup de problème à la famille de l’accusé, fit remarquer Ariana déconcertée.


— Dans ce cas, c’est au suspect de prouver son innocence, répliqua Myomina.


— Pouvons-nous rester pour voir la fin de la cérémonie ? demanda Manon avec curiosité.


Myomina hocha la tête pour signifier son approbation.


Ils trouvèrent une place au milieu de la foule. Un cercle fut à nouveau formé. Les deux jeunes qui portaient la branche avec les effets personnels de la défunte firent irruption dans le cercle. Un jeune homme au torse nu dirigeait la cérémonie.


— Dis-nous, Mikan, nous sommes tes frères du royaume, tu n’as rien à nous cacher. Pourquoi cette subite disparition, tu n’aimais pas notre compagnie ? On jouait si bien ensemble…


Les deux porteurs reculèrent de trois pas et vinrent toucher une jeune fille dans la foule. Elle entra aussitôt en transe et prit la voix de la défunte.


— Kignema, Kignema ! s’écria-t-elle. Je ne sais pas pourquoi je suis de l’autre côté de la barrière. En effet, nous avons eu de bons moments ensemble et vous me manquerez.


— Pourquoi es-tu partie sans nous dire au revoir ? Qu’adviendra-t-il de ton fils ? l’interrogea Kignema, le maître de cérémonie.


— Elle a un fils ? s’étonna Manon.


— Tu sais, Manon, répondit Tymilla, ces sorciers n’ont aucune pitié. C’est pour cela qu’il faut les combattre sans miséricorde.


— Alors il faut vite trouver le meurtrier de Mikan pour que nous le transformions en animal que les braconniers pourchasseront sans fin, déclara Manon dans une colère glaciale.


— Peux-tu nous indiquer ton meurtrier ? demanda Kignema en secouant un petit bâton en forme de queue de cheval.


La jeune fille ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais un vieil homme au dos bossu et aux pieds qui ressemblaient à des pattes de bouc l’interrompit. Il se mit à hurler contre Kignema devant la foule médusée.


— C’est abominable ! vociférait-il. L’humiliation de ce royaume est à son comble ! Nous n’allons pas accepter que ces jeunes nous mènent à la baguette ! Qui est le roi ici ?


Un groupe de jeunes vint l’enlever de force. Et la cérémonie que le vieil homme avait essayé de troubler continua.


— Mikan, dis-nous si tu es morte d’une mort naturelle, l’interrogea de nouveau Kignema.


Cette fois, la jeune fille en transe courut droit dans la foule et tira par le bras une autre jeune fille.


— Ka... ra ? bredouilla Kignema d’une voix hésitante.


— Oui, affirma la jeune fille en transe.


— Kara n’a pas pu faire ça, dit doucement Kignema. C’est ta petite sœur, elle est la dernière de la famille.


— Kara travaille avec la reine des ténèbres.


— Pourquoi ferait-elle une chose pareille ? insista Kignema. Mikan, je crois que tu fais erreur sur la personne…


À ces mots, la jeune fille en transe tourna violemment sur elle, se précipita sur Kignema, le souleva d’une seule main et le jeta sur la foule. Une peur bleue s’empara de Kignema qui cessa de poser des questions.


— Nous allons remettre la cérémonie à plus tard, déclara-t-il en suffoquant.


Puis, les jambes chancelantes, il partit vers sa maison. La jeune fille en transe le poursuivit et lui barra le chemin.


— Pourquoi ne me crois-tu pas ? le supplia-t-elle. Kara fait partie de la confrérie. C’est elle qui m’a livrée à la reine des ténèbres, c’est elle ma meurtrière !


La foule médusée se retourna vers la petite Kara qui ne comprenait pas ce qui lui arrivait.


— Qu’est ce que les habitants du royaume vont faire de Kara ? demanda Ariana à Myomina.


— Kara doit d’abord se confesser et dénoncer ses complices. Le roi pourrait alors la gracier. Dans l’autre cas, elle doit tout de suite se mettre à l’abri sinon la foule la lynchera.


— Ça ne sera pas facile pour Kara, murmura Manon.


— En effet, le quotidien de Kara sera difficile, mais celui des jeunes qui ont organisé la cérémonie le sera aussi. Leur vie ne sera plus la même. Si Kara révèle le nom de toutes les personnes impliquées dans la mort de Mikan, elles se sentiront humiliées et les jeunes paieront leur audace de leur vie. Ils mourront tous.


— Tous ces jeunes ? s’exclama Ariana ahurie.


— Tous ces jeunes, reprit Myomina. Dénoncer un sorcier dans ce royaume, c’est vendre son âme au diable.


— Mais si ces jeunes le savent, pourquoi font-ils appel à un sauveur ?


— Ils le savent tous, répondit Myomina. Mais il vaut mieux prendre ce risque que vivre dans la peur et se demander qui sera le prochain.


Ariana pâlit et s’éloigna de quelques pas. La cérémonie battait son plein dans un bruit de tam-tam incessant. Le chef de la cérémonie funéraire, un vieil homme maigre au visage osseux, était vêtu d’un tissu brodé de fils d’or et orné de dessins d’animaux. Il portait un masque représentant un animal du royaume. Après avoir repris ses esprits, Ariana rejoignit les autres. Ils traversèrent la foule et s’acheminèrent vers un endroit couvert de terre rouge et poussiéreuse, et dont la lumière était aveuglante. Manon et Ariana se collèrent à Myomina et à Bagnon qui connaissaient le lieu.


— Vous êtes au royaume de Lamtoka, dit Bagnon. Bienvenue chez nous ! Suivez-moi.


Ils se dirigèrent vers un gigantesque palais construit en marbre blanc. D’immenses colonnes et deux grands bustes de lion encadraient un large portail en or massif. Tout autour, une clôture d’une quinzaine de mètres était hérissée de fils barbelés.


— Le palais du roi est monumental ! s’étonna Ariana. Il ressemble à…


Manon l’interrompit :


— Une forteresse !


— Euh… on peut dire ça, répondit Ariana.


Ils entrèrent à l’intérieur. La décoration était à couper le souffle. Posé sur une peau de lion, le trône du roi, en forme de bélier, était en or. Des peaux d’animaux féroces décoraient les murs. Des animaux empaillés étaient accrochés aux murs des couloirs : des têtes de tigres, de buffles, d’éléphants, de zèbres, de gorilles, de girafes.


— C’est un vrai musée animalier, murmura Ariana.


— Tous ces animaux empaillés montrent la puissance du roi, expliqua Myomina, joyeuse de faire visiter le palais à ses invitées. Le roi est représenté par le lion. Tuer un lion, c’est lui prendre sa force et son pouvoir.


La visite du palais finit dans un labyrinthe qui les mena à une chambre bizarre, décorée avec d’étranges tissus rouge vif et noirs.


— C’est le sanctuaire du palais, dit Myomina. Il faut vite filer d’ici ! Les notables pourraient nous punir s’ils nous trouvaient devant le sanctuaire.


Elle leur fit traverser le jardin du palais qui s’étendait sur un kilomètre, gardé par des guerriers aux torses nus, tous aussi musclés les uns que les autres. Ils portaient un sabre traditionnel dont le manche était recouvert de peau de panthère. Aucun d’eux ne sourit lorsque les enfants passèrent près d’eux. Ces derniers filèrent comme des oiseaux et revinrent vers le grand portail du palais.


Ariana regarda le buste du lion : elle avait l’impression qu’il était animé. Elle se frotta les yeux avant de les fixer de nouveau dans ceux du lion. Mais le lion paraissait bien vivant. Elle comprit alors que le buste n’était en réalité qu’une âme à laquelle le roi avait demandé de garder le palais.


— Le lion est vivant ! s’exclama-t-elle.


— Eh bien… répondit Myomina en hésitant, ils sont vivants, et ils ont choisi de garder le palais.


— Les animaux parlent ici ? demanda Manon.


— Oui, mais il n’y a que le roi qui comprend leur langage.


Ils s’arrêtèrent devant une petite case ronde en argile rouge surmontée d’un toit en paille.


— Le roi a élu domicile ici, dit Myomina en soupirant. C’est son nouveau palais.


— Pourquoi ? Et le gigantesque palais royal que nous venons de visiter ? s’étonna Ariana.


— La reine des ténèbres ne veut plus voir le roi dans ce palais, alors elle a envoyé des esprits malfaisants pour le chasser. Depuis, il a élu domicile dans cette case, avec ses notables…


— Ce qui veut dire que nous sommes bien devant le nouveau palais de Sa Majesté, le roi Apalon, intervint Bagnon.


— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ? s’écria Ariana.


— Non. Cette case est bien le palais où se réfugie le roi pour éviter les esprits malfaisants qu’envoie la reine des ténèbres depuis son royaume, reprit Bagnon.


— Eh ben, cela nous donne envie de retourner au royaume d’Elfina ! s’exclama Manon. Mais pourquoi sommes-nous ici, puisque le roi a trouvé la solution pour combattre son ennemie en la fuyant ?


Les enfants étaient en pleine discussion lorsqu’ils virent sortir de la case une vingtaine de personnes qui se dirigèrent vers eux. Il était minuit, la cérémonie était terminée, le royaume était enveloppé d’un calme paisible tandis que la lune emplissait la nuit d’un rayonnement doux. Les enfants allaient bientôt rencontrer le roi Apalon…


— Qui sont-ils ? demanda Ariana d’un ton effrayé.


— Les notables du roi, répondit Bagnon.


— Les notables du roi ? répéta Ariana l’air ébahi. C’est la première fois que je vois des notables aussi maigres que des chiens affamés !


— Mais voyons, Ariana, répliqua Manon, c’est mal de dire une chose pareille ! Tous les notables ne sont pas gras ! Les conseillers de la reine Tamarina n’étaient pas gros, non plus.


— Oui, tu as raison, reconnut Ariana.


Les notables s’approchèrent des enfants. Manon s’empressa de dire en s’inclinant majestueusement devant eux :


— Nous sommes heureux d’être dans votre royaume.


Ariana s’inclina aussi, mais elle n’était pas très rassurée.


L’un des notables leur offrit à boire, mais Ariana refusa en adressant un clin d’œil à Manon. Celle-ci refusa à son tour.


— Pourquoi m’as-tu empêchée de boire cette eau ? chuchota Manon.


— Cette eau est magique. Si nous la buvons, nous ne pourrons peut-être plus jamais revoir le royaume des humains car le roi Apalon a besoin de nous. Tu comprendras quand il commencera à nous expliquer pourquoi il nous a fait venir dans son royaume, rétorqua Ariana.


— Ce serait une déclaration de guerre contre le royaume d’Elfina car la reine Tamarina ne l’accepterait pas ! protesta Manon. Enfin, ce serait de la folie de faire ça !


Ariana et Manon ne se quittaient pas. Les propos d’Ariana avaient plongé Manon dans une peur bleue. Elle redoutait maintenant de s’approcher des notables du roi et même de la petite Myomina. En effet, le royaume de Lamtoka lui paraissait très bruyant, et c’était la première fois que les enfants avaient une mission dans un royaume où il n’y avait que des habitants à la peau foncée comme de l’ébène.


Ariana et Manon se demandaient pourquoi le roi Apalon s’intéressait aux enfants d’un autre royaume. Alors qu’elles étaient assises au milieu de ce monde curieux, quelques jeunes filles et de jeunes garçons vinrent toucher la tignasse rousse d’Ariana et sa peau pâle comme de l’argile blanche. Ariana sentit la peur l’envahir et chercha du regard Myomina et Bagnon. Mais Manon, qui s’était d’abord montrée si effrayée, se sentait comme un poisson dans l’eau avec sa peau couleur caramel : elle comprenait que les habitants du royaume de Lamtoka n’étaient finalement pas si différents qu’elle. Elle souriait donc à toutes les personnes qui jetaient leur regard sur elle.


Après s’être mise en confiance, elle interrogea Myomina :


— Que faisons-nous ici ? Le roi ne nous a pas encore adressé la parole et nous ne savons même pas pourquoi nous sommes dans son royaume. Cela ne sert à rien de rester là…


Elle fit un signe de la main à Ariana, et toutes les deux s’éloignèrent du petit groupe. Furieuse, Ariana bougonnait qu’elle ne resterait pas une nuit de plus, si le père de Myomina ne leur donnait pas d’explication.


Alors que Manon lui faisait remarquer que les habitants semblaient enthousiasmés par leur arrivée, Bagnon s’approcha d’elles. Il était accompagné d’un notable qui leur déclara que le roi était maintenant prêt à les recevoir dans sa case ronde. Mais pour y pénétrer, les enfants devaient se vêtir comme les habitants du royaume. Manon trouva la proposition du roi normale, mais Ariana estima pour sa part qu’elle n’avait pas besoin de déguisement pour accomplir sa mission et que, par ailleurs, même si le déguisement était exigé, rien ne garantissait que celle-ci serait réussie. Ariana campait sur ses positions quand deux autres personnes les rejoignirent pour la convaincre :
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